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– 1 –
Victor
La prairie fut secouée par une explosion qui produisit des ondes de fumée noire. Victor se jeta à terre, les doigts crispés sur son fusil.
La voix d’Evie grésilla dans son oreillette :
– Qu’est-ce qui s’est passé ? La carte vient de s’éclairer !
– Orvo m’a repéré, marmonna-t-il, recroquevillé dans les hautes herbes dorées.
Le témoin du détecteur de mouvement clignotait vivement dans son monocle à affichage tête haute ; Saskia approchait.
Victor se releva d’un bond et s’élança à toute allure le long du mur de feu, toussant dans la fumée. Gardant la tête baissée, il espérait que les flammes lui permettraient d’échapper à l’œil numérique vigilant d’Orvo, l’IA à qui ils devaient d’être en cet instant piégés dans l’ombre de Hestia V, la planète autour de laquelle ils étaient en orbite.
– Qu’est-ce que tu fiches, Victor ? s’exclama Evie. C’est Saskia qui te rejoint, pas l’inverse ; c’est ce qui était convenu !
– Ouais, mais la prairie brûle !
Ralentissant l’allure, il poursuivit en trottinant, courbé en deux sous les nuages noirs s’élevant de la végétation qui se consumait. À travers la fumée, il distingua tout juste la silhouette svelte de Saskia qui fonçait vers lui, un fusil de combat en bandoulière.
– Je l’ai en visuel, annonça-t-il à Evie.
Il prit une profonde inspiration et se lança parmi les flammes, martelant le sol en courant vers Saskia.
– Il nous voit ! hurla-t-il à cette dernière, les mains en porte-voix. Fais demi-tour !
La jeune fille, soudain hésitante, brandit son arme, tandis que les vagues de chaleur ne cessaient de déferler, épaisses et étouffantes.
– Demi-tour ! insista Victor, au moment où une nouvelle déflagration brûlante tonna dans son dos.
Déséquilibré, il plongea en avant. D’un geste sobre, Saskia l’empoigna et l’entraîna en direction de l’affleurement rocheux qui leur avait déjà servi d’abri.
– Victor ! hurla Evie. Dis-moi que tu n’es pas blessé !
– Ça va, grommela l’intéressé. On fiche le camp d’ici.
– Tu as retrouvé Evie ? lui demanda Saskia, le considérant d’un regard de biais tandis qu’ils fendaient les herbes qui leur arrivaient à la taille.
– Ouais. Elle non plus, elle n’a aucune idée de l’endroit où elle se trouve.
Saskia laissa échapper un grognement et secoua la tête. Leur objectif grandissait dans le lointain, les rochers leur promettant une vague sécurité. Et symbolisant leur échec.
Victor avait pourtant été convaincu que son plan fonctionnerait : progresser tapi dans les hautes herbes jusqu’à la station COM située près du ruisseau, de façon qu’Evie puisse lui envoyer la carte. Hélas, Orvo l’avait aperçu.
Saskia, au moins, ne lui sortait aucun reproche du genre « Je te l’avais bien dit », même si Dorian ne s’en priverait sans doute pas.
Ils se précipitèrent dans leur abri de fortune établi dans une anfractuosité entre les rochers. Dorian s’y trouvait, accroupi au-dessus d’un COM pad affichant une carte lumineuse de la prairie.
– Je savais que ça ne marcherait pas, laissa-t-il tomber sans même quitter l’appareil du regard.
Victor leva les yeux au ciel.
– À mon avis, Orvo a disposé une caméra… ici, ajouta Dorian.
Après avoir élargi la projection holographique, il désigna un point précis. De l’index, il décrivit un cercle sur la carte vivement illuminée de traits blancs désordonnés matérialisant les feux.
– Les deux fois où les flammes sont apparues, vous étiez dans cette zone, poursuivit-il.
– Il faut essayer encore, décréta Victor. Et éviter cet endroit.
– Il y a peut-être d’autres caméras, fit remarquer Saskia.
Dorian inclina la tête et haussa légèrement les épaules.
– Possible. En tout cas, on sait que la voie est libre ici…
Il fit glisser son doigt sur la carte, à travers les flammes.
– Mais ensuite ? Mystère.
Il fit un geste brusque et ajouta :
– Sans compter qu’on ne sait toujours pas quelle distance il faudra parcourir pour retrouver Evie.
Victor s’allongea sur le dos, les bras croisés, l’esprit troublé par mille pensées tourbillonnantes. Saskia s’accroupit à côté de Dorian et fronça les sourcils en détaillant la carte. Evie ne savait pas grand-chose, si ce n’est qu’elle était coincée dans un endroit dépourvu de fenêtre et dont la porte était verrouillée. Pendant que Saskia, Victor et Dorian réfléchissaient au meilleur moyen d’échapper à Orvo, Evie s’était activée avec toute son énergie sur l’ordinateur disposé à son intention dans la pièce par l’ONI1, le Service des renseignements de la Navy. C’était là l’unique lien la reliant au reste du groupe, du moins depuis que Victor avait chapardé le COM pad sur lequel Dorian traçait à présent leur carte.
Deux jours auparavant, ils avaient appris qu’ils disputeraient une partie de Capture de drapeau ; leur surprise avait été immense lorsqu’on leur avait révélé qu’Evie serait le drapeau.
Orvo s’amuse avec nous, pensait Victor. Tout avait semblé facile, à première vue ; ce n’était qu’un jeu, et Evie était enfermée avec un ordinateur, or le piratage informatique était sa plus grande force. Mais ils avaient été séparés, et Evie, malgré ses plongées en profondeur dans les systèmes de la base, restait incapable de déterminer l’endroit où elle était retenue prisonnière.
Il se traîna vers ses compagnons et étudia la carte. Si simple, en apparence… De même que leur trajectoire à travers la prairie. Il aurait dû deviner qu’il n’en serait rien.
Dorian soupira et tapota le COM pad ; la carte rétrécit et disparut, remplacée par de la poussière de roche qui voletait.
– Bon, et maintenant ? lâcha-t-il. Charger dans la prairie ne fonctionne pas, c’est clair.
La plus grande force d’Evie… songea Victor. Un jeu si simple en apparence…
– Le COM pad ! s’écria-t-il. La solution est là !
Dorian afficha une moue agacée.
– Sérieux, écoutez-moi ! insista Victor, qui se tourna vers Saskia.
Celle-ci hocha la tête, l’encourageant de son regard pétillant. Il lui répondit par un grand sourire, repensant au coup de cœur qu’il avait eu pour elle, puis revint à Dorian.
– On a sans arrêt l’impression que ça va être facile, c’est vrai, mais il y a toujours quelque chose qui cloche. On nous dit qu’on va faire de la Capture de drapeau ; très bien, pas de souci, on y a déjà joué, pas vrai ? Sauf que cette fois…
– Ils nous séparent, compléta Saskia.
– Et ils fournissent un ordinateur à Evie. Ils le lui donnent, carrément. Mais ça ne nous aide pas vraiment, si ce n’est pour nous parler.
– Bon, et alors ? dit Dorian.
Victor désigna le COM pad.
– Ils nous forcent à jouer à l’encontre de nos points forts. Sachant de quelle façon on réagirait, Orvo a imaginé un défi qui met à mal nos instincts.
Il s’adossa contre la paroi, l’air triomphant.
Dorian, pour toute réaction, cligna des yeux.
– Quel rapport avec le COM pad ?
– Tu ne piges pas ? soupira Victor. Saskia s’y connaît en armes ; toi, tu es un mec de terrain ; et moi, je suis…
Il fit un geste vague, espérant que l’un de ses amis achèverait sa phrase à sa place. C’était lui qui avait insisté pour qu’ils chargent à travers la prairie, pour qu’ils fassent l’impossible pour accomplir leur mission. Depuis leur fuite de Meridian, il avait gagné en courage.
– Les muscles de l’équipe ? hasarda Saskia.
– Peu importe. En tout cas, aucun de nous trois n’est aussi doué qu’Evie en piratage informatique ; c’est donc là que se trouve la solution.
Il désigna du menton le COM pad.
– Cette idée se défend, dit prudemment Saskia. C’est bien le style d’Orvo.
C’était surtout le style de l’ONI. Dès les premiers instants, rien n’avait été simple et direct au cours de la formation que Victor et ses compagnons avaient suivie à la base militaire de l’UNSC. Mais elle avait été utile, il ne pouvait pas le nier.
– Bon, eh bien contacte Evie et demande-lui de nous guider, proposa Dorian.
Orvo avait-il prévu qu’ils communiqueraient avec Evie ? Difficile à dire, estima Victor.
– Evie ? appela-t-il dans son micro.
L’affichage tête haute de son monocle s’alluma, puis la voix d’Evie lui parvint, troublée de parasites.
– Que s’est-il passé ? Tout le monde va bien ?
– Oui, aucun souci, lui répondit Victor, qui brancha le haut-parleur pour qu’ils l’entendent tous les trois. On pense que la clé pour te retrouver se trouve dans le COM pad qu’on a volé. Le problème, c’est qu’on doit farfouiller dedans, et tu es…
– Coincée dans une boîte de conserve, s’esclaffa Evie. Ça paraît logique, en effet. Sur quoi faut-il se concentrer, d’après vous ?
Victor consulta les deux autres du regard.
– La carte ! comprit Dorian. Elle en a une et nous aussi !
– Bien vu ! ajouta Victor. Et elle a vu les explosions en direct.
– Affichez-la, dit Evie. Je fais de même de mon côté.
La carte se matérialisa dans les airs, au-dessus du petit groupe. La zone était toujours constellée de traits blancs figurant les feux.
– Dites-moi ce que vous voyez, reprit Evie. Et vérifions que ça correspond à ce que j’ai sous les yeux.
– On a les feux, décrivit Dorian, les yeux rivés sur la carte. Et la prairie. En gros, tout ce qu’on verrait en jetant un coup d’œil par-dessus les rochers.
– Les rochers sont notés sur votre carte ? Je les vois sur la mienne.
– Oui, répondit Saskia, qui posa le doigt sur un point lumineux situé dans un coin inférieur de la projection holographique.
Dorian secoua la tête.
– Ce point ne correspond pas aux rochers mais à l’endroit où nous nous trouvons, objecta-t-il. J’ai pu vous suivre à la trace, tout à l’heure, dans la prairie. C’est aussi ce que tu vois, Evie ?
– Non ! répondit la jeune fille.
Victor se sentit submergé d’un espoir nouveau. Enfin, on progresse !
– Ce point est immobile, enchaîna Evie. Je ne vois pas où vous êtes.
Quelques secondes s’écoulèrent en silence.
– Y a-t-il d’autres différences ? s’enquit Saskia. Il n’y a pas grand-chose sur notre carte, à part ce que nous avons déjà découvert.
– Exception faite des rochers, souligna Dorian.
Simple en apparence, pensa Victor. Peut-être fallait-il tout de même creuser la question. Creuser…
– Elle est en dessous de nous ! s’écria-t-il. Le point sur sa carte ne figure pas les rochers mais sa position…
Des coups de feu retentirent et projetèrent des morceaux de pierre et de terre dans leur abri. Victor hurla et plongea à couvert, puis rampa jusqu’au bord des rochers. Dans son dos, il entendait la respiration haletante de Saskia et Dorian qui proférait quelques jurons. Il se hissa entre deux rochers et aida Saskia à en faire autant. L’air était encore épais de cendre et de fumée.
– Tu as mis le doigt sur quelque chose, on dirait, dit Dorian, émergeant à son tour, le visage noirci de poussière. Comment se fait-il qu’on n’ait pas remarqué ces armes ?
– Elles ont surgi des rochers, répondit Saskia. Ce n’était qu’un leurre ; ces pierres sont artificielles.
Victor grogna pour lui-même, imaginant d’avance le débriefing condescendant d’Orvo : « Vous ne devez pas faire confiance à l’environnement, les enfants. »
Le haut-parleur cracha de nouveau la voix d’Evie :
– … entrer. Victor ? Dorian ?
– On est là, répondit Victor, sans quitter les rochers des yeux.
– J’ai entendu les coups de feu. Pas dans mes écouteurs, mais à l’extérieur de ma prison.
Aussitôt, de nouvelles rafales éclatèrent, provoquant une explosion de lumière et de poussière depuis l’affleurement rocheux.
Saskia s’empara alors du casque de Victor et, d’un violent coup de botte, réduisit son système de communication en miettes.
– Qu’est-ce qui te prend ? brailla Victor.
– C’est grâce à ça qu’Orvo nous espionne, expliqua-t-elle. Ou alors les mitraillettes sont programmées pour réagir à des mots-clés. Quoi qu’il en soit, plus de casque.
– Tu te rends compte qu’on va me faire payer ce matériel cassé ? gronda Victor.
– Désolée, dit Saskia, sans le paraître le moins du monde. Les tourelles de l’enceinte de ma maison, à Brume-sur-Mer, étaient programmées pour réagir à certains bruits.
– Bon, d’accord, concéda Victor, les mains levées. Mais qu’est-ce qui nous assure qu’il n’y a aucun capteur là-dedans ? Tu as toi-même dit que ces rochers sont probablement artificiels.
– Orvo ne voulait pas qu’on puisse communiquer avec Evie, intervint Dorian. Bien sûr qu’il y a des capteurs dans cet abri : ils nous suivent depuis le début. Les coups de feu ont éclaté parce qu’on a transgressé les règles.
Les tirs cessèrent, cédant la place à un silence qui fit siffler les oreilles de Victor. Dorian se pencha vers les rochers.
– Pas vrai, Orvo ? cria-t-il. Tu ne voulais pas qu’on fasse quoi que ce soit que tu n’aies pas prévu ?
Aucune réponse ne leur parvint, si ce n’est le crépitement des feux dans le lointain.
Saskia s’agenouilla et se tourna vers les rochers.
– Il faut trouver un moyen de délivrer Evie, articula-t-elle.
Rien ne se produisit – ni tirs ni flammes, rien.
Elle tourna la tête par-dessus son épaule et sourit à Victor.
– Je te l’avais bien dit.
– OK, OK… céda le jeune homme en haussant les épaules.
– Bon, et maintenant ? s’interrogea Dorian. On a fouillé les rochers sans trouver la moindre entrée.
– Elle n’est peut-être pas située dans les rochers proprement dits. Nous n’avons pas assez examiné les alentours.
Dorian médita quelques secondes sur ces propos, pas vraiment convaincu.
– Déployons-nous et voyons ce qu’on trouve, suggéra Victor. Soyez prudents ; Orvo ne va pas nous laisser retrouver Evie si facilement, j’imagine.
Les deux autres acquiescèrent. Saskia dégaina son pistolet et s’éloigna vers le nord, tandis que Dorian filait vers l’ouest. Victor opta pour l’est. Au sud, la prairie était encore en feu. Pourvu que l’entrée ne soit pas située dans les flammes, espéra Victor.
Il s’élança dans les hautes herbes, qu’il écartait de la crosse de son fusil afin de ne pas perdre des yeux le sentier de terre aride. Agressé par un vent brûlant et chargé de fumée soufflant depuis les flammes, il essuya son front trempé de sueur. Hestia V flottait dans le ciel, pâle, et à l’autre extrémité de la voûte étoilée se trouvait Meridian, son monde natal. Et de l’autre côté de Hestia V, il y avait les Covenants.
Victor chassa ces pensées, conscient de devoir se concentrer sur la recherche de l’entrée afin de délivrer Evie. Réussir cette formation, sur la base Tuomi, était pour ses amis et lui l’unique espoir de revoir un jour Meridian et Brume-sur-Mer.
Soudain, des jets de plasma balayèrent la prairie. Victor pivota et braqua son fusil dans la direction d’où provenait ce tumulte, au nord.
Saskia tirait sur une imposante machinerie bruyante aux allures d’insecte dont les courbes étaient à la fois familières et terrifiantes. L’espace d’un instant, Victor fut en proie à une panique totale : les Covenants les avaient trouvés !
– Ce truc garde l’entrée ! cria Saskia. Je ne serais pas contre un peu d’aide !
L’entrée. L’ONI avait probablement reconfiguré un Locust covenant – un véhicule terrestre armé et automatisé – à des fins d’entraînement. Victor s’élança, aussitôt imité par Dorian, tache noire dans le lointain.
Ayant vidé son chargeur, Saskia jeta son pistolet, empoigna le fusil qu’elle portait en bandoulière et tira sur la tourelle du robot, qui se chargeait déjà d’une lueur rose pâle.
Victor tira une balle, sans le moindre effet. Des jets de plasma déchirèrent l’air et brûlèrent les herbes en dégageant des panaches de fumée. Saskia disparut derrière les flammes.
– Saskia ! hurla Victor, accélérant l’allure.
La tourelle du Locust pivota vers lui. Il tira à trois reprises avant qu’un rayon de plasma ne fasse chatoyer l’air. Il se jeta à terre et roula dans la végétation.
Il repéra alors une cavité, suffisamment vaste pour que le Locust en ait surgi, ainsi qu’une volée de marches.
Son cœur s’emballa : ils avaient trouvé l’entrée ! Cela étant, connaissant Orvo, il leur faudrait venir à bout du Locust avant de pouvoir pénétrer en toute sécurité dans la structure. Par bonheur, ils avaient autrefois accompli un tel exploit.
– Victor ! Où est Dorian ?
C’était Saskia, émergée des herbes, le visage maculé de terre.
– Je l’ai vu…
Interrompu par une explosion de tirs et de jets de plasma qui ravagea la prairie, Victor se plaqua au sol, les oreilles sifflantes. Tout lui semblait confus et lointain. Le Locust avait basculé sur le côté, trois de ses quatre pattes blindées désormais réduites à autant de moignons noircis. La tourelle était à présent neutralisée, son canon pointé vers le sol.
Au-delà de la fumée, Dorian brandit son fusil d’assaut et cria, rayonnant :
– Je l’ai eu !
Victor leva les yeux au ciel. Saskia se releva, les jambes tremblantes.
– C’est moi qui t’ai montré comment faire, je te rappelle, dit-elle en riant.
– En plein dans l’aération ! précisa Dorian, tout sourire.
– On n’a pas encore réussi, tempéra Victor en le rejoignant d’un pas pesant.
La cendre noire qui s’écaillait des restes de la machine et s’élevait dans les airs lui piquait les yeux. Il rechargea son fusil, se dirigea vers la fosse et observa avec prudence les marches métalliques scintillantes, on ne peut plus hors de propos entre la fumée et les herbes.
– Orvo nous a certainement réservé d’autres surprises, chuchota Saskia.
Victor acquiesça.
– Je passe le premier.
Il posa en douceur un pied sur la première marche, puis y porta tout son poids. Rien ne se produisit. Prêt à faire feu, il descendit jusqu’à une salle souterraine illuminée dans laquelle des témoins clignotaient sur les murs : des caméras. Orvo tenait à ce qu’ils sachent qu’ils étaient observés.
– C’est bon ! cria-t-il lorsqu’il parvint au pied des marches.
Balayant les lieux du regard, il constata que les parois étaient lisses, sans aucune trace de porte. Cela lui rappela le mur d’enceinte de la maison de Saskia, à Brume-sur-Mer, et la façon dont le portail s’était matérialisé au contact de la main de cette dernière.
– On dirait que cet endroit est équipé de la même technologie que le système de défense de la maison de tes parents, commenta-t-il quand ses compagnons l’eurent rejoint. La porte est dissimulée dans le mur.
Saskia fit la moue.
– Si c’est le cas, il faut savoir où est situé l’accès pour l’ouvrir. Et je suis sûre qu’il y a un code à composer.
Une fois de plus, il leur aurait fallu les talents informatiques d’Evie.
– Dommage que tu aies fracassé mon affichage tête haute, soupira-t-il.
Saskia lui lança un regard en coin.
– Même si tu l’avais encore, je parie que ces trucs ne nous auraient pas permis de descendre jusqu’ici.
Elle désigna du menton une paroi.
– Regarde ça.
– Elle a raison, dit Dorian.
En effet, des cercles sombres se devinaient au sommet des quatre murs, braqués sur eux. Des canons d’armes à feu.
– Mais je suis sûr qu’on peut rejoindre Evie, ajouta-t-il.
Sur ces mots, il se dirigea vers le mur du fond, dont Victor se rendit compte que c’était le plus proche de l’affleurement rocheux. Puis il donna un violent coup de crosse sur la paroi.
– Evie ! Tu nous entends ?
Pas de réponse.
Puis un léger tapotement. Deux coups espacés et trois rapprochés se répétèrent inlassablement, formant un motif caractéristique.
Saskia remit son fusil en bandoulière et s’approcha du mur. Elle se pencha et, les yeux mi-clos, tendit l’oreille. Puis elle plaqua la main sur la surface et la fit glisser. Soudain, un pavé numérique holographique se matérialisa.
– Je l’ai ! s’écria-t-elle.
– Mais quel est le code ? se demanda Victor.
Les tapotements se poursuivaient de l’autre côté du mur : deux coups espacés suivis de trois autres rapprochés.
Saskia pressa la touche 2, puis la touche 3, sans effet. Elle procéda à une seconde tentative, sans plus de succès.
– Bon sang ! pesta Dorian.
Les petits bruits cessèrent, cédant la place à un silence assourdissant, puis reprirent, tous rapprochés : un-deux-trois-quatre-cinq. Une pause. Un-deux-trois-quatre-cinq.
Le visage de Saskia s’illumina.
– J’ai compris !
Elle pressa la touche 5. Le pavé numérique disparut aussitôt, puis un panneau coulissa, dévoilant une pièce exiguë. Evie se leva d’un bond et se précipita vers ses amis.
– Je n’en reviens pas que ça ait fonctionné ! s’exclama-t-elle. Ils m’ont fait résoudre des énigmes stupides, et les réponses étaient toujours deux, trois, cinq.
Riant aux éclats, elle étreignit brièvement Saskia.
La voix profonde et sonore d’Orvo résonna dans la pièce.
– Félicitations, l’exercice est réussi. Durée : 9,7 heures. Présentez-vous immédiatement au capitaine Pereira pour le débriefing.
Ils lâchèrent tous les quatre quelques grognements.
– On n’a même pas le droit de se laver un peu ? brailla Dorian.
– Non, répondit Orvo, presque gaiement. Elle tient à s’entretenir avec vous tant que l’exercice est encore frais dans votre mémoire.
– Ça n’en finit jamais, ici, ronchonna Dorian, qui ne se dirigea pas moins vers les marches comme les trois autres.

1. Office of Naval Intelligence en VO.


– 2 –
Evie
Allongée sur son lit de camp, Evie consulta son COM pad et découvrit deux messages qui l’attendaient : l’un de son père, via le canal civil, et l’autre de sa mère, sur l’un des réseaux de l’UNSC. Recevoir ainsi des nouvelles de sa mère, comme si elle l’avait rejointe au sein de l’armée, lui faisait encore un drôle d’effet.
Dans les faits, tu es bel et bien une militaire, désormais, se dit-elle, ce qui était encore plus étrange.
Elle ouvrit d’abord le message de son père, dont la projection holographique lui fit signe en souriant. « C’est rageant de devoir me contenter d’un enregistrement », dit-il, ce qui arracha un léger sourire à Evie. C’était en effet un peu dur à vivre, sachant qu’elle n’avait pas eu le loisir de converser en direct avec ses parents depuis neuf semaines et son arrivée à la base. Même si les communications instantanées à travers la galaxie étaient une réalité, de tels bavardages étaient impossibles, tant elle était prise par sa formation.
Son père l’encouragea ensuite à venir s’installer au sein de la nouvelle colonie où avaient été envoyés les rescapés de Brume-sur-Mer secourus de Meridian par Evie, Dorian, Saskia et Victor, avec l’aide d’un Spartan – un supersoldat – prénommé Owen. Ce lieu était situé à l’autre bout des colonies extérieures, à quelques semaines de voyage, et donc trop loin pour qu’elle lui rende visite. Elle avait seulement vu son nouvel appartement – il évoquait systématiquement leur nouvel appartement, mais Evie était incapable de l’envisager ainsi – dans ses messages. L’UNSC avait fourni ce logement et les meubles qui allaient avec en guise de remerciement pour le travail accompli par Evie et ses amis. Dès le semestre à venir, il enseignerait à l’université de la colonie. Evie regrettait parfois de ne pas être auprès de lui, se préparant elle-même à ses cours au lycée local. D’un autre côté, elle avait conscience que si elle n’avait pas uni ses forces à celles de ses amis lorsque les Covenants avaient envahi son monde, probablement aucun habitant de Meridian n’aurait trouvé refuge sur cette nouvelle colonie. C’était pour cette raison qu’elle était restée là, esquivant les tirs d’entraînement et se laissant enfermer dans une minuscule pièce aux parois métalliques.
Car les Covenants étaient encore présents sur Meridian, où ils cherchaient des artefacts forerunners. Et le jour où ils mettraient la main sur ce qu’ils convoitaient, ils vitrifieraient totalement ce monde.
Comme ses amis, elle ne pouvait permettre une telle chose.
« Je t’aime et je suis fier de toi », conclut son père, juste avant que son image ne se volatilise. Apparut ensuite le visage de la mère d’Evie, les cheveux en arrière, conformément au règlement, et le col de son uniforme de l’UNSC tenant tout juste dans le cadre de la projection. Malgré son expression sérieuse, son regard trahissait son inquiétude.
« J’ai bien reçu ton dernier message, dit-elle en se penchant en avant, son visage monopolisant l’espace au-dessus du lit d’Evie. On dirait qu’ils vous font subir une formation ultra-accélérée, pas vrai ? »
Ah oui, vraiment ? se dit Evie, la gorge nouée. Elle n’avait donné que très peu de détails dans son dernier message, estimant qu’il serait censuré si elle se livrait trop, sa mère n’étant sans doute pas habilitée à être informée de ses missions.
« Je sais qu’ils vous font suivre une formation version douce, avec une bourse et tout ce qui s’ensuit, mais sois prudente, d’accord ? Je ne veux pas te perdre avant qu’ils t’aient versé tes sous. »
Les inquiétudes de sa mère firent sourire Evie, qui toutefois comprit, à son expression, qu’elle ne plaisantait pas. Elle écouta la suite du message, un poids douloureux sur la poitrine, puis elle négligea d’éteindre l’hologramme, qui resta en suspens au-dessus de son lit. Leur formation était censée durer dix semaines, comme la formation élémentaire de l’UNSC, mais il y avait tant de choses à apprendre qu’Evie avait presque l’impression qu’ils la bâclaient. Dorian avait même fait une réflexion à ce sujet quelques jours auparavant, avant la mission de Capture de drapeau.
– Tu crois vraiment que tous les membres de l’UNSC ont dû en apprendre autant que nous ? avait-il lancé.
Ils se restauraient au mess, à l’écart des soldats présents à la base pour aider à établir un point d’appui afin de contrer l’occupation covenante sur Meridian. Dans l’atmosphère lourde de cette salle bruyante et vivement éclairée, Evie s’était sentie minuscule et indésirable, d’autant plus en l’absence de Victor et Saskia, alors réquisitionnés pour aider le capitaine Pereira. Aucun d’eux n’était jamais en contact avec la population habituelle de la base, à savoir les militaires chargés de surveiller les combats sur Meridian.
Si les quatre compagnons se comportaient comme les soldats, leur situation était distincte depuis le début. Autrefois lycéens, ils étaient devenus soldats quand l’Alliance Covenante avait envahi Brume-sur-Mer et entrepris des forages dans le centre-ville, en quête d’un antique artefact forerunner. Bien qu’ayant l’esprit bourré de protocoles, de règlements et de directives classées par ordre de priorité, Evie, la plupart du temps, ne se sentait pas l’âme d’un soldat.
Au mess, elle avait haussé les épaules, sous le feu des questions de Dorian, même si elle était de son avis, dans une certaine mesure. D’un autre côté, elle se disait que ce qu’ils vivaient ne leur paraissait anormal que parce qu’ils n’avaient vécu que des situations sortant de l’ordinaire depuis l’invasion. Et de toute façon, Dorian avait toujours eu tendance à remettre en question l’autorité. Peut-être un peu trop, d’ailleurs.
Ou peut-être pas. Evie s’attarda sur la projection holographique de sa mère, avec son air sérieux et ses rides d’inquiétude au coin des yeux.
*
*     *
Deux heures plus tard, Evie se rendit au centre de commandement de la base Tuomi pour y effectuer son service de nettoyage hebdomadaire. La formation dispensée par l’ONI n’offrait pas la moindre pause : ses amis et elle n’avaient disposé que de deux ridicules heures entre le débriefing de l’exercice de Capture de drapeau et la corvée consistant à passer du désinfectant sur les vieilles consoles de la base.
Le bâtiment était déjà éclairé lorsque Evie y parvint, chaque fenêtre brillant d’un jaune vif qui contrastait avec le crépuscule violacé. La corvée de nettoyage avait été la première mission confiée par Orvo à Evie et Dorian, à leur arrivée en ces lieux. Le tout premier jour, le capitaine Pereira en personne les avait conduits jusqu’au bâtiment monolithique en ciment situé à l’écart de la base proprement dite, où elle leur avait remis leur matériel de nettoyage. Deux mois plus tard, Evie avait la sensation de connaître la routine du centre de commandement mieux que l’ensemble des enseignements reçus durant sa formation.
Les lumières indiquaient qu’elle n’était pas la première sur place ; en effet, Dorian s’activait déjà, accompagné par un air rythmé crachoté par les stations COM.
– Orvo va cafarder, pour la musique, lança Evie, depuis le pas de la porte.
Dorian leva la tête, les mains tachées du bleu vif caractéristique du désinfectant.
– Pereira s’en moque, affirma-t-il. Ce n’est pas comme si on pouvait accéder à des données importantes, sur ces ordinateurs.
Evie sourit et se dirigea vers le placard contenant les produits de nettoyage. C’était elle qui avait indiqué à Dorian comment bidouiller les stations COM de façon à capter la musique diffusée dans les dortoirs : le centre de commandement de la base Tuomi était si vétuste qu’il ne lui avait fallu que cinq minutes pour le pirater. Certes, durant son incursion dans le système, elle s’était rendu compte que quelqu’un y avait ajouté des mises à jour empêchant quiconque de consulter les données fournies par les satellites surveillant la situation sur Meridian. Orvo ne lui en avait pas moins envoyé un message pour lui signifier qu’elle s’écartait du droit chemin.
Cet épisode avait constitué sa première expérimentation de la structure de commandement stricte en vigueur sur la base Tuomi, à laquelle elle n’était pas encore tout à fait habituée.
– Que veux-tu que je fasse ? demanda-t-elle à Dorian. Comme d’habitude ?
Son compagnon de corvée ayant grogné en guise d’assentiment, elle se saisit du balai à franges stérilisant et l’alluma. Puis elle le plaqua sur le sol, la pression de la lueur nettoyante le maintenant à quelques centimètres du carrelage d’un beige terne, et se mit au travail, parcourant la pièce tout en écoutant Dorian fredonner la chanson aux accents métalliques qui jaillissait des stations COM.
– Ça m’étonne que tu la connaisses, celle-là, commenta-t-elle.
Dorian lâcha un petit rire triste avant de répondre.
– Rémy passait son temps à écouter ce chanteur.
Une pointe de tristesse perça la poitrine d’Evie. Rémy était le petit cousin de Dorian. Rescapé de Brume-sur-Mer, il avait comme tant d’autres été transféré d’office sur la nouvelle colonie, avec Max, l’oncle de Dorian. Ce dernier les avait vaguement évoqués avec Evie, qui savait qu’il envoyait chaque jour un message à Rémy, même s’il ne durait que quelques minutes.
– J’aurais cru que ton cousin avait de meilleurs goûts musicaux.
Dorian rit de nouveau, cette fois avec davantage d’énergie.
– J’ai toujours essayé de l’éduquer correctement, de ce point de vue, notamment en lui faisant écouter des groupes comme Weeping Carnage ou Corroded Winter, mais il n’a jamais accroché.
– Tu m’étonnes, sourit Evie.
Ils se turent et se remirent au travail dans l’atmosphère imprégnée de musique. Le centre de commandement était un endroit exigu où la poussière semblait s’accumuler de façon instantanée malgré la présence des officiers qui y travaillaient en journée, dressant des plans pour assurer la défense de Meridian. En tendant l’oreille au mess, pendant les repas, Evie avait appris que la base Tuomi était sur le point d’être démantelée lorsque l’invasion était survenue. Elle avait toujours existé afin d’assurer la surveillance de Meridian ; l’UNSC, dans les premiers temps, s’en était servi pour garder un œil sur les Insurrectionnistes ayant autrefois tenté de se révolter contre les forces militaires établies sur place et de rompre les liens rattachant la colonie à la Terre. La base était restée abandonnée des années durant, morceau de roche à peine habitable en dehors d’une étroite ceinture à hauteur de son équateur où, précisément, elle avait été construite.
Soudain, la musique fut coupée ; les voix perçantes des chanteurs furent déformées quelques fractions de seconde et disparurent.
– Je te l’avais bien dit, soupira Evie. Orvo ne veut pas qu’on trifouille dans les stations COM…
Le panneau d’entrée du centre de commandement coulissa. Un officier entra dans la pièce, son uniforme impeccable et son badge étincelant. L’espace d’un instant, Evie ne sut comment réagir ; son balai lui échappa des mains et chuta bruyamment sur le carrelage. Elle se reprit et effectua un salut militaire. Non loin d’elle, Dorian en fit autant.
– Repos, dit l’officier, après un court silence quelque peu embarrassant.
Evie se décrispa et laissa retomber son bras le long de son corps. Ces protocoles ne lui venaient pas encore naturellement.
– Présentez-vous immédiatement en salle 34B, enchaîna le nouvel arrivant. Le capitaine de vaisseau Dellatorre souhaite s’entretenir avec vous.
Entendre le nom du capitaine Dellatorre fit naître en Evie une émotion tenant autant de l’excitation que de la panique. Lorsqu’elle l’avait croisée pour la première fois, à bord du Sparrow, la militaire s’était présentée en tant que Daniella, juste avant de lui faire la proposition qui avait conduit Evie, Dorian et leurs amis à la base Tuomi. Ce n’était qu’ici que la jeune fille avait appris quel était le grade de Daniella au sein du Service des renseignements de la Navy. Et il était élevé.
Si le capitaine Dellatorre désirait leur parler, cela ne pouvait signifier qu’une seule chose : ils allaient retourner sur Meridian.
*
*     *
La salle de réunion était située au cœur de la base Tuomi. En s’asseyant sur un siège duveteux, ses doigts tambourinant nerveusement sur la table, Evie prit conscience de la réalité de la base, tout autour d’elle : les bâtiments renforcés, les équipements de surveillance, les armes, l’atmosphère ténue et enfin la noirceur de l’espace formaient autant de couches la séparant des Covenants.
Victor, déjà présent, se tenait droit, les mains croisées devant lui. Il donnait l’impression de jouer au soldat ces derniers temps, et s’était bien plus investi que les trois autres dans leur formation. Il marchait enfin sur les traces de ses sœurs, supposait Evie.
– On dirait qu’ils vont nous renvoyer là-bas, dit-elle d’une voix qui perça le silence ambiant.
Victor afficha un sourire qui chassa son masque militaire.
– J’espère bien ! Je suis prêt à retourner chez nous pour botter les fesses des Covenants.
Dorian leva les yeux au ciel.
– Je ne pensais pas que ce moment viendrait si vite, dit-il après un temps de silence.
– On ne sait pas vraiment ce qu’il en est, rappela Victor. On espère, c’est tout.
Il sourit de nouveau, mais Dorian, à en juger par son expression, semblait avoir un mauvais pressentiment.
La porte s’ouvrit. Evie se tendit mais ce n’était que Saskia, qui s’installa en toute hâte sur le siège disposé en face d’elle. La peau rouge et les cheveux humides de sueur, elle avait sans doute été appelée alors qu’elle se trouvait en pleine séance de musculation. Elle avait tendance à se réfugier dans le sport quand Evie recevait des messages, comme si transpirer pouvait chasser sa souffrance de ne pas être en mesure de contacter ses parents.
Evie avait bien trop souvent découvert à son réveil la douce lueur d’un COM pad et Saskia chuchotant dans le micro : « J’ignore si vous recevrez ce message, mais je tiens à vous faire savoir que je vais bien. J’essaie, en tout cas. » Chaque fois, Evie faisait mine d’être encore endormie, le temps que Saskia envoie son message dans le système de communication de la colonie. Jamais elle n’avait reçu la moindre réponse.
Le père d’Evie, au moins, demandait régulièrement des nouvelles de Saskia. C’était mieux que rien, mais Evie savait que ce n’était pas ce qu’espérait son amie.
– Vous croyez vraiment qu’ils vont nous renvoyer sur Meridian ? s’étonna Saskia. Si vite ?
Dorian haussa les épaules.
– Ils nous font tout faire en accéléré, rappela-t-il.
– Ça fait presque dix semaines qu’on est là, répliqua Victor. C’est une durée normale, pour une formation. Sans compter qu’on a déjà affronté les Covenants.
La porte coulissa de nouveau, et deux officiers en uniforme entrèrent dans la pièce. Victor se mit aussitôt au garde-à-vous, suivi avec un temps de retard par les trois autres. Daniella – le capitaine Dellatorre – fit ensuite son apparition, vêtue de son uniforme ajusté de l’UNSC.
– Repos, dit-elle.
Elle s’installa en bout de table, tapota sur son COM pad et alluma la projection holographique. Ensuite seulement, elle leva la tête et regarda tour à tour les quatre jeunes gens droit dans les yeux. Lorsqu’elle croisa le regard d’Evie, celle-ci se redressa aussitôt.
– Vous vous en êtes tous remarquablement sortis, sourit le capitaine Dellatorre, sur un ton d’enseignante.
Ce compliment eut quelque chose de dissonant au regard de son allure sévère, à tel point qu’Evie fut saisie d’un frisson, mais cette première réaction fut rapidement balayée par une vague de fierté. Ses doutes s’envolèrent ; peut-être était-elle faite pour la vie militaire, après tout. Comme sa mère.
– Orvo m’a régulièrement transmis ses rapports, poursuivit le capitaine. Je suis extrêmement impressionnée par votre travail d’équipe, votre capacité à résoudre les problèmes et votre courage…
Elle tourna la tête vers Victor.
– … même si charger dans une prairie bourrée d’explosifs n’était peut-être pas l’option la plus judicieuse.
Victor se redressa sur son siège.
– C’est la seule qui me soit apparue sur le moment, capitaine.
– Pas de souci, sourit la militaire. Je ne peux en aucun cas remettre en question votre implication dans cette mission.
Elle se cala contre son dossier et reprit son air sérieux. Evie, les mains serrées sous la table, avait les paumes brûlantes et moites.
– Nous suivons la situation à Brume-sur-Mer, enchaîna le capitaine. Les Covenants poursuivent leurs recherches mais se rapprochent certainement de l’objet qu’ils traquent, quel qu’il soit. Ils n’ont pas une vaste surface à couvrir dans cette zone, et rien n’indique qu’ils projettent de s’éloigner de la ville.
Elle marqua une pause avant de poursuivre.
– Si l’UNSC et les forces aériennes et navales locales ont repoussé les assauts covenants les plus importants, il nous est impossible d’affirmer que nous serons toujours en mesure de déployer nos forces la semaine prochaine, voire simplement demain. Nous ne pouvons pas nous permettre d’attendre plus longtemps pour débarquer.
Bien que sachant que ce moment viendrait, Evie, en entendant ces mots, sentit son cœur s’emballer. Trois mois auparavant, elle s’était battue pour fuir Meridian. Aujourd’hui, elle y retournait.
Cela semblait être une folie, mais au moins elle ne l’affronterait pas seule.
– Vous estimez vraiment que nous sommes prêts ? demanda Dorian.
– Je constate en tout cas que vous n’avez pas tout retenu de votre formation, lui répondit Dellatorre.
– Vous avez vous-même précisé que nous n’étions pas formés pour devenir soldats, rappela Dorian. Nous retournons sur notre monde pour intégrer une milice. Alors je ne vais pas trop me soucier du protocole militaire. Vous pensez réellement que nous sommes prêts ?
– Arrête, mec, lui souffla Victor. Évidemment qu’on est prêts.
Dorian l’ignora ; Evie devinait qu’il tenait à entendre le capitaine Dellatorre répondre à sa question, afin de déterminer si elle mentait ou non.
– Cela fait près de trois mois que vous vous entraînez, rappela cette dernière. C’est presque autant qu’une formation de base, même si celle que vous avez suivie est un peu plus spécialisée que les plus classiques. Comme l’a fait remarquer M. Gallardo, vous n’étiez pas dépourvus d’expérience lorsque vous êtes arrivés à la base.
Dorian la dévisageait sans afficher la moindre expression.
– Vous intégrerez une unité opérationnelle spéciale chargée de surveiller l’intérêt que porte l’Alliance Covenante à l’artefact forerunner enfoui dans le sous-sol de Brume-sur-Mer, continua la militaire. Vous avez tous les quatre prouvé que vous étiez largement à la hauteur d’une telle mission. Cela étant…
Elle plissa les yeux en direction de Dorian.
– … votre capacité à suivre les ordres peut poser quelques problèmes.
Dorian resta muet. Evie savait qu’il ne craquerait pas le premier ; de toute façon, tel n’était pas le but du capitaine. Celle-ci se détendit contre le dossier de sa chaise et perdit quelque peu de sa sévérité.
– Par bonheur, la rigidité militaire est moindre au sein de la milice de Meridian. Nous n’avons pas forcément besoin de soldats de l’UNSC dans ce cas de figure ; mieux vaut disposer d’une équipe qui connaît le terrain comme sa poche.
Elle les gratifia d’un sourire.
– C’est pour cela que vous formez le groupe idéal pour cette mission.
Dorian acquiesça, acceptant ces explications. Evie, quant à elle, sentit son estomac se nouer sous l’effet de la peur : la réponse du capitaine n’était-elle pas une façon de reconnaître qu’ils n’étaient pas vraiment prêts, malgré leur formation ? Mais peut-être cela n’avait-il aucune importance. Après tout, ils n’étaient pas prêts du tout le jour où l’Alliance Covenante avait envahi leur monde natal, douze semaines auparavant, et pourtant ils étaient là aujourd’hui, réunis autour d’une table dans la salle de réunion de la base Tuomi.
– Vous embarquez demain matin, conclut le capitaine Dellatorre en se levant. Bonne chance. Rompez.


– 3 –
Dorian
La cloison de la navette de transport furtive vibrait contre le dos de Dorian. Parfaitement immobile, il regardait droit devant lui : les sièges étaient tous vacants. Alors que ce vaisseau était de toute évidence conçu pour transporter une section au complet, ils en étaient les quatre uniques passagers, ce jour-là. Les puissants moteurs les éloignaient de la sécurité de la base Tuomi pour les débarquer en territoire contrôlé par l’ennemi, sur Meridian.
Evie, à sa droite, et Saskia, à sa gauche, étaient murées dans le silence, comme depuis le début de la matinée. Il savait qu’Evie avait quelques doutes à propos de l’opération – ils en avaient discuté deux ou trois fois, lors de conversations aussi vagues qu’indirectes. Cependant, malgré ses hésitations, elle estimait qu’ils avaient fait le bon choix. Dorian était d’accord sur ce point, mais s’il se trouvait avec ses amis dans cette navette, c’était avant tout parce qu’il ne supportait pas d’imaginer de nouveaux morts. Si la droiture morale était pour Evie un concept plutôt abstrait, lui entendait encore dans ses cauchemars le gémissement suraigu des Drones et les hurlements des passagers à bord du bateau de Tomas, comme il voyait encore les yeux écarquillés des membres de son groupe de musique, la dernière fois qu’il les avait vus…
Rémy et oncle Max avaient survécu, au moins, et Dorian tenait à tout faire pour qu’ils restent épargnés.
Un soubresaut de la navette les projeta tous les quatre sur le côté mais ils ne chutèrent pas, retenus par les ceintures de sécurité de leurs sièges repliables. Dorian se cala de son mieux contre le dossier légèrement rembourré.
– Nous sommes déjà en zone de combat ? s’étonna Saskia, les yeux rivés sur la porte du poste de pilotage, qui était fermée.
– Aucune idée.
La navette fut de nouveau secouée, puis elle perdit brutalement de l’altitude. Dorian sentit la pression s’accumuler dans son crâne et contint une montée de vomi. Des témoins rouges d’urgence étaient alignés sur le sol, formant une ligne aboutissant à la trappe de l’appareil, détail rappelant qu’ils ne tarderaient pas à débarquer.
– On dirait bien ! cria Evie, tandis que la navette n’en finissait plus d’être ballottée de toutes parts.
Victor lâcha un cri de joie, et Dorian dut fournir un effort pour ne pas lui dire de la fermer. Depuis leur fuite de Meridian, il était de plus en plus mordu de cette ambiance militaire.
– Vous êtes bien attachés, les mômes ? lança la voix du pilote, crachée par le système de communication de la cabine. Nous allons procéder à quelques manœuvres d’évitement.
Sur ces mots, l’appareil plongea en chute libre. Soudain, la coque fut violemment secouée. Un tir nous a atteints, devina Dorian, qui n’avait pas oublié leur vol pour fuir Meridian, pas plus que la façon dont il avait alors senti, au travers des commandes, l’antique vaisseau insurrectionniste secoué chaque fois que les Covenants faisaient mouche.
– Nous sommes touchés, confirma le pilote. Ne bougez pas…
Brusquement, la navette reprit de l’altitude. Dorian fut plaqué contre son siège. Un nouvel impact fit trembler la coque ; les témoins d’urgence clignotaient vivement, à présent, tandis qu’une sirène hurlait dans le poste de pilotage. Dorian crut sentir une odeur âcre de carburant enflammé.
La porte du cockpit s’ouvrit à la volée et la copilote en surgit, le visage luisant de sueur et le regard chargé de panique. L’espace d’une demi-seconde, Dorian vit que quelque chose brûlait non loin de l’écran d’affichage, puis la porte fut claquée.
– Vous allez débarquer plus tôt que prévu, annonça la militaire.
– Quoi ? s’écria Evie, soudain redressée. Qu’est-ce que vous voulez dire ?
– Les Covenants ont renforcé leurs lignes défensives, depuis notre dernier passage. Impossible de les franchir. Vous allez donc quitter l’appareil immédiatement.
– Mais comment on pourrait… commença Saskia, qui soudain écarquilla les yeux.
– Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda Dorian. À quoi tu penses ?
La copilote se dirigea vers l’arrière de la navette, plaquant les mains sur le plafond pour ne pas perdre l’équilibre.
– Les capsules de largage, précisa-t-elle. Nous n’étions pas censés les utiliser sur ce trajet, mais nous n’avons pas le ch…
Une violente embardée du vaisseau la propulsa sur la paroi du fond. Elle se releva comme si de rien n’était.
– Les capsules de largage ? répéta Victor. Des SOEIV1, vous voulez dire ?
– C’est ça.
La copilote abattit la paume de la main sur un capteur ; la paroi s’ouvrit, dévoilant une étroite passerelle plongée dans une quasi-obscurité. Les capsules de largage étaient suspendues là, telles d’immondes décorations métalliques d’un sapin de Noël. Subitement conscient du sort qui les attendait, Dorian sentit un poids alourdir son estomac.
– On n’a pas été totalement formés pour ça ! protesta Evie. On ne peut pas…
– Vu les tirs covenants qu’elle encaisse, cette navette ne survivra pas à un passage prolongé au-dessus des batteries ennemies. Ma mission consiste à vous déposer au sol, quel qu’en soit le prix. Vous devez sauter immédiatement.
Terrifié, Dorian plaqua l’oreille contre la paroi du vaisseau et perçut le hurlement des moteurs à travers le métal brûlant.
La copilote lui jeta un regard noir :
– La situation est grave, comme vous l’entendez.
Dorian ferma les yeux. En effet, le bruit des moteurs n’augurait rien de bon, il avait au moins cette certitude.
– Alors, qu’est-ce qu’on fait ? s’enquit Evie.
La militaire frappa dans ses mains.
– Écoutez, nous n’avons pas le temps de débattre de la question. Les capsules de largage sont programmées pour ce cas de figure ; elles vous déposeront au point de rendez-vous. Nous n’avons plus le choix : il faut abandonner le vaisseau, et tout de suite.
Abandonner le vaisseau… Quelque peu étourdi par le sang qui lui montait à la tête, Dorian déboucla sa ceinture de sécurité et se leva. Sans réfléchir, il progressa vers l’arrière de la navette, le cœur battant à toute allure. À mesure qu’il s’en approchait à petits pas, l’étroite passerelle lui parut rétrécir en largeur, donnant sur un trou sombre qui les expulserait dans la noirceur de l’espace.
Une nouvelle déflagration. Cette fois, il sentit de la chaleur s’élever du plancher.
– Bougez-vous ! cria la copilote. Je dois vous larguer tous les quatre avant que l’équipage puisse évacuer à son tour. Go, go!
Les autres se levèrent d’un bond et se dirigèrent vers les capsules. Dorian y parvint le premier. Ils avaient effectué quelques simulations de largage, à la base Tuomi, suivant un scénario hypothétique que jamais il n’aurait cru voir un jour se produire dans la réalité. Les ODST2 de l’UNSC, des soldats commandos spécialement entraînés pour se déployer en orbite haute, étaient quasiment la seule unité à utiliser les capsules de largage, et donc à sauter d’un vaisseau volant en altitude pour fendre l’atmosphère et ensuite se poser à la surface d’une planète déchirée par la guerre.
Dorian eut toutes les peines du monde à se hisser dans le module et à caser son corps dans cette boîte en forme de cercueil qui serait bientôt expulsée dans l’espace réel et non virtuel.
– Installez-vous face à la trappe et attachez-vous !
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